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I ime annee. N° 12. Decembre 1903.

REVUE
HISTORIQUE VAUDOISE

HISTOIRE CONTEMPORAINE 1

Bien qu'il nous arrive un peu tard, alors que sont assoupis
les echos des fetes, le volume commemoratif du centenaire
n'en est pas moins une belle ceuvre, qui fait honneur ä tous

ceux qui s'en sont occupes et qui restera comme un beau
souvenir. Nous devons etre reconnaissants ä l'Etatde Vaudqui,
par sa subvention, a permis de livrer aux souscripteurs, pour
un prix tres modique, un livre superbe.

Au peuple vaudois se compose de deux parties juxtapo-
sees et rattachees entre elles par un lien assez tenu : il

comprend un texte de soixante-dix pages intitule : Un siecle

de liberie, et quatre-vingt-dix planches d'illustrations.
Dans ces quatre-vingt-dix planches les auteurs du volume

ont reuni les portraits de tous les Vaudois qui, au cours du

XIXe siecle, ontjoue un role un peu marquant dans la vie de

notre pays : patriotes et hommes politiques, magistrats can-
tonaux et federaux, juristes, ecclesiastiques, litterateurs et
femmes de lettres, ecrivains populaires, ofhciers, historiens
et archeologues, naturalistes, mathematiciens, pedagogues,
medecins, Vaudois celebres ä l'etranger, industriels, peintres
et artistes, philanthropes. Une derniere planche contient le

portrait des conseillers d'Etat actuels.

1 Au peuple vaudois, 1803-1903. Souviens-toi! — Publie par le comite
des fetes du Centenaire. —: Lausanne, Payot et Ce. — Imprime par la
maison Viret-Genton.
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Une chose frappe en parcourant cette galerie de portraits ;

c'est le nombre relativement tres grand des hommes, non

pas toujours celebres, mais des hommes qui ont marque,
dans un domaine ou dans l'autre, qui ont depasse la moyenne
du talent et de la culture, qui ont contribue ä agrandir mora-
lementleur petite patrie ou ä la faire prosperer materiellement-

Ce pantheon national vaudois, ce livre d'or de nos grands
hommes constitue ainsi un document dune inestimable
valeur. On ne se lassera jamais de le parcourir.

La grosse difficulty dans l'elaboration d'une oeuvre pareille
etait de faire un choix judicieux ; ä quel titre tel ou tel

personnage avait-il le droit de figurer au tableau d'honneur Oü

commenqait la notoriete, oü l'obscurite Affaire souvent

d'appreciation subjective, de sympathies personnelles.
La commission chargee de faire le triage et de decerner

la palme n'a pas eu une mince besogne. Elle s'en est vail-
lamment acquittee ; eile a travaille dans l'esprit le plus large
et le plus impartial; la porte a ete ouverte liberalement.
On pourra toujours discuter, c'est clair. Pour certains, les

juges ont fait beaucoup d'honneur ä celui-ci, pas assez ä

celui-lä. Mon avis est qu'on ne pouvait guere mieux choisir.
Si les juges ont peche, c'est par exces plutot que par omission.

Cela valait mieux ainsi.

II est cependant un portrait que chacun regrette de ne

pas voir dans ce volume. C'est celui du colonel Ferdinand
Lecomte qui a ete incontestablement une de nos figures les

plus populaires et les plus sympathiques, soit comme chan-

celier de l'Etat de Vaud, soit comme officier superieur. Sa

renommee, comme ecrivain militaire, a depasse les limites
etroites de sa patrie ; cet oubli involontaire est regrettable.1

1 On Signale aussi quelques erreurs, entre autres a la planche LXI.
Jean-Daniel Sonnay et D. Magnenat-Gloor sont-ils reellement nes la
meine annee et morts la menae annee Les veritables dates, pour
Sonnay, sont 1782-1842. A la planche LXII, on a imprime Gustave
Colomb pour Georges Colomb. La Feuille d*Avis de Lausanne regrette
aussi l'absence des colonels Lecomte et Aymon de Gingins.
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Une autre omission vient d'un regrettable exces de modes-
tie. Les membres de la commission, au travail desquels nous
devons cette precieuse galerie de portraits, n'ont pas voulu

que leurs noms fussent inscrits soit en tete soit ä la fin du

volume. Le peuple vaudois, auquel l'ouvrage est dedie, aurait

appris volontiers ä qui en revenait le merite, ä qui doit
aller une partie de sa reconnaissance. Les noms des membres

de la commission meritaient de figurer dans le

volume, au meme titre que les collaborateurs de la
preface. En tout premier lieu celui de M. Vionnet, le distingue

chercheur, qui sauve de l'oubii tantde choses precieuses,

qui a reuni dans un petit musee special une collection unique
en son genre de documents photographiques; M. Bersier,
i'actif president de la commission et M. Dupraz, bibliothe-
caire ; M. Dumur, notre si modeste et si savant historien lau-

sannois, qui mieux que personne etait renseigne sur nos

hommes celebres ; M. Frangois Guex, qui a fourni de pre
cieuses indications sur les pedagogues et agronomes
vaudois, MM. Ch. Burnier, Ed. Rossier, L. Vincent, A. Vulliemin,
Aug. Bridel.

Lorsqu'on ouvre un volume, on commence tout d'abord

par jeter un coup d'oeil sur l'illustration; le texte vient
ensuite. Je suis persuade que neuf lecteurs sur dix ont
procede ainsi. lis auront examine les portraits et auront
demande ensuite au texte de leur en fournir le commentaire

et 1'explication.
lis auront ete degus sur ce point; ils n'auront pas trouve

dans le texte ce qu'ils etaient generalements tentes d'y
chercher, c'est-ä-dire des notices biographiques plus ou
moins detaillees sur les hommes dont la gravure leur a

rappele les traits. Cette constatation paraitra une lacune ä

plusieurs, car, ä moins d'etre tout ä fait verse, non seule-

ment dans l'histoire, mais dans la pratique intime des

choses et des hommes de ce pays, il est impossible de
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connaitre individuellement chacune des notabilities quifigurent
dans notre galerie nationale, de savoir quelle est son oeuvre,
et en quoi il a contribue au bien de son pays. Le nom du

personnage, la date de sa naissance et de sa mort, et la

qualification toute generale de peintre, de musicien, de natura-
liste, sont des indications bien sommaires et ne disent pas
grand'chose. Une veritable galerie nationale aurait compris,
outre les portraits, des indications sur les hommes et sur leur
activite.

Nous avons, il est vrai, l'excellent dictionnaire de M. A. de

Montet, mais il n'est pas exclusivement vaudois et n'a pu
signaler tous les hommes du volume commemoratif. Quelque
«amant des loisirs studieux» devrait bien se mettreäl'oeuvre,
recueillir les documents et les notes pendant qu'il est temps
encore et nous faire un commentaire biographique de An.

peuple vaudois. Ce serait l'indispensable complement de ce

volume.

Lors de la celebration de leur centenaire, Berne, en 1891,

et Bale, en 1901, ont fait paraitre de süperbes monographies
historiques accompagnees d'illustrations remarquables. On

se demande si Vaud n'aurait pas pu faire de meme et

presenter k ses confederes comme un resume de l'activite
de ses principaux historiens en editant un volume auquel ils
auraient tous collabore. Nous en avons un grand nombre,
de temperaments et d'allures tres divers ; appartenant aux
ecoles politiques, aux partis religieux les plus opposes. Une

oeuvre collective aurait ete interessante. Le temps a manque \
dit-on, pour faire autre chose que ce qui a ete fait.

1 Cette affirmation n'est exacte que jusqu'ä un certain point. II y apinqans
dejä, lors des fetes de 1798, I'auteur de cet article developpa a plusieurs
reprises et aupres des personnes que cela regardait, l'idee que l'Etat
devait prendre en main l'initiative d'un volume commemoratif et faire
appel ä toutes les bonnes volontes. L'echeance etant encore lointaine,
il lui fut repondu evasivement. • Des lors, les annees ont pass6, la
date de l'anniversaire s'est rapprochee, des commissions nombreuses
ont travaille ä sa celebration, L'idee d'un volume special parais-
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Ne nous plaignons pas. Le desir de ce qui aurait pu etre

ne doit pas nous gäter la jouissance tres vive de ce qui est.

Si notre peuple s'ignore encore, c'est qu'il y aura mis de

la mauvaise volonte. Voici dix ans qu'une foule de publications

de toutes sortes tendent ä lui faire connaitre son pays
et son histoire, ses mceurs et ses coutumes, ses grands homines

et leur oeuvre : histoires generales de la Suisse, histoi-

res speciales du xixe siecle, histoires particulieres du canton

ou de districts, ou de communes isolees, monographies,
biographies, collections de gravures. Outre ces publications, qui
ne revetent pas un caractere occasionnel, les deux centenai-

res ont vu eclore une litterature d'une extraordinaire
exuberance et telle que, toutes proportions gardees, aucun pays,

je suppose, n'en a eu de pareille.
M. le professeur Ed. Rossier a bien voulu se charger de

la redaction du texte. M. E. Rossier etant, dit la Revue,

l'instigateur du volume, il etait naturel de lui confier cette
täche. Cette raison serait certainement süffisante. Mais

de toutes fagons, le choix etait heureux. L'eloge de

M. Rossier comme professeur et comme ecrivain, n'est plus ä

faire. En outre, pour eviter des redites et des doubles

emplois, la commission n'a pas voulu s'adresser ä des

historiens ayant dejä traite, dans leurs oeuvres anterieures,

tout ou partie de notre histoire contemporaine. Je note
ici ce fait, que je tiens du president meme de la

commission, pour rassurer mes confreres, ecrivains de l'his-
toire vaudoise, dans le cas — fort improbable du reste — ou
l'un ou 1'autre se serait senti le moins du monde froisse

d'avoir ete ignore.

sait abandonnee, lorsqu'elle a surgi de nouveau, mais sur le tard,
dans la seconde moitie de 1'annee 1902, six mois avant Ja celebration
du 14 avril. II a fallu, pour la realiser ä peu pres a temps, faire un
veritable tour de force, qui n'a pu s'accomplir que grace ä l'activite grandet au devouement de tous ceux qui ont collabore ä l'execution — tant
materielle que scientifique — de ce livre.
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M. Rossier a choisi lui-meme ses collaborateurs : M. Favey,
iuge federal, pour l'histoire de la legislation, M. Albert Bon-
nard, redacteur, pour l'art militaire, et M. le professeur
Chuard pour 1'agriculture. MM. Maurice Millioud, Ch. Bur-
nier, B. Dumur, H. Blanc et Aloys de Molin ont collabore

aux chapitres consacres aux philosophes, litterateurs, histo-
riens, hommes de science et artistes.

Apres la plethore d'ecrits sur la matiere, apres Seippel et
ses collaborateurs, B. van Muyden, Gavard, A. de Montet,
Eug. Mottaz, Ch. Burnier, Emile Couvreu, Louis Monnet,

Henrioud, Felix Bonjour (dans sa remarquable etude : Cent

ans de politique vaudoise) et beaucoup d'autres, pour ne citer

que les contemporains, apres l'eclosion surabondante de

livres et de brochures d'occasion, il etait difficile de mettre
ä jour des evenements nouveaux ou des faits inconnus.
Aussi le merite du travail de M. Rossier consiste-t-il dans
la faijon dont il a mis en oeuvre les materiaux existants
et dans l'elegance du style.

M. Rossier a divise son ceuvre en quatre parties. La
premiere traite de l'histoire politique, la seconde de l'activite
de l'Etat, la troisieme de l'activite des individus, laquatrieme
enfin, de la nation dans son ensemble. Nous ne parlerons,

pour le moment, que de la premiere.
L'histoire politique est racontee tres sobrement, dans ses

toutes grandes lignes. L'auteur ne s'est pas appesanti sur
les details. II fournit un resume clair, precis, substantiel. II
veut etre, de plus, impartial. L'irreconciliable inimitie qui,
dans certains milieux, poursuit encore les hommes de 1845,
celle qui, chez d'autres, s'attaque aux hommes de 1862 ne

perce pas id. L'auteur est reste, autant que faire se pou-
vait, objectif. Tout historien dignede ce nom l'est en general,
et je n'en Iouerais pas tant M. Rossier si d'autres ouvrages
assez recents ne nous avaient habitues ä un ton et ä des

allures differentes.
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Arrive ä l'epoque tout ä fait contemporaine, l'auteur redouble

de prudence, et il serait bien difficile aux plus intransi-

geants de trouver quoi que ce füt ä reprendre aux jugements
qu'il porte sur les uns et sur les autres. J'en citerai pour
preuve les passages oil sont esquissees d'une faqon tres
heureuse les figures de Paul Ceresole et de Louis Ruchonnet:

« Sur le fond uniforme de notre politique locale, deux
influences se dessinent; deux hommes sortent de la masse

et se placent hors de pair : Paul Ceresole et Louis Ruchonnet.

L'un, causeur aimable, orateur brillant, doue d'une

remarquable promptitude de travail, capable d'eblouir amis

et adversaires, de s'elever sans effort apparent jusqu'aux
sommets de la vie publique ; trop independant pour se sou-

mettre ä une regle de parti, trop personnel pour defendre

autre chose que ses idees, centralisateur d'instinct, etatiste ä

ses heures... L'autre, plus grave, plus patient, infatigable
travailleur ; eloquent moins par l'eclat de la phrase que par
la vigueur de l'argumentation et la clarte communicative de

la pensee ; assez souple pour ne blesser aucune conviction,

pour ne briser aucun cadre ; assez perseverant pour triom-
pher en fin de compte de toutes les oppositions et plier les

autres ä ses idees ; homme d'Etat dans l'acception la plus

vaste, la plus complete du mot... Tels etaient les deux chefs

de file qui auraient joue les premiers röles dans tous les par-
lements du monde. »

J'aime moins le portrait de Druey, « le gros homme

jovial, ä l'eloquence familiere, ä l'esprit alerte et sagace,

assoupli par un travail enorme. » On ne portera jamais

Druey assez haut, et le temps qui s'est ecoule depuis sa

disparition de la scene politique devrait desarmer toutes les

preventions ä son egard. Dans notre histoire, il est le
veritable organisateur de la democratic vaudoise. II a realise

l'emancipation politique du peuple des campagnes. Jusqu'ä
lui, le paysan, bien qu'en possession du suffrage universel,
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n'avait pas conscience de sa force. Trop timide, soumis et

o beissant, par atavisme, il s'inclinait devant l'opinion des

messieurs de la ville. Apres 1845, il a pris possession du

pouvoir, il sent sa reelle valeur. II s'est affranchi morale-

ment comme, en 1798, il s'etait affranchi politiquement.
La est la vraie portee du mouvement de 1845. Pour le

reste, Druey et ses compagnons n'ont pas renverse l'oeuvre

liberale de 1830. « La constitution issue du mouvement,
dit M. Rossier, ne transforma pas l'Etat, eile le democratisa

un peu ; c'est une etape tout ä fait normale d'une evolution

vers la gauche ». Ce sont les procedes, une maniere d'etre

generale, qu'ils avaient ä combattre. Pour cela ils durent

s'attaquer aux hommes et de lä provient l'äprete de la lutte.
Les evenements qui suivirent n'ont pas ete heureux, cer-

tes. L'opposition plus qu'acerbe entraina des mesures dra-

coniennes ; dans le feu de la lutte, des blessures tres graves
furent portees. Quand on combat pour la vie, on n'a pas le

temps de soupeser la lourdeur de ses coups. Or le gouverne-
ment de 1845 fut, tot apres la revolution, menace dans

son existence meme. Lorsqu'on apprecie ses actes represses,

il faut tenir compte aussi de la vigueur de l'opposition
qu'il eut ä vaincre. En face d'adversaires irreductibles, le

gouvernement dut etre impitoyable. Mais il serait injuste
de croire que, des l'abord, les revolutionnaires avaient l'in-
tention arretee d'attaquer l'eglise et de desorganiser l'ensei-

gnement superieur. II est malheureux que l'intransigeance
des uns aussi bien que des autres ait pousse ä ce resultat.
Les deux partis en doivent supporter, au moins ä parts
egales, l'entiere responsabilite.

La modification de la constitution vaudoise dans un sens

plus democratique et plus populaire sera, pour les hommes

de Quarante-Cinq, un titre dejä grand ä la reconnaissance

de leurs compatriotes. II serait juste aussi d'ajouter que tout
n'a pas ete malheureux dans la fagon dont la constitution
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a ete appliquee, dans les lois qui ont ete decretees. Si
1'instruction superieure a ete sacrifice, l'instruction primaire
a fait l'objet de la constante sollicitude du Conseil d'Etat.
D'excellentes mesures ont ete prises en faveur de l'agri-
culture. Le developpement de nos etablissements nationaux
de credit est surtout l'ocuvredesannees qui suivirent la
revolution. Dans le domaine des travaux publics, ils ont
continue dignement ce qui avait ete fait avant eux. Et ils

ont administre les deniers publics avec intelligence et inte-

grite.
Ce regime a eu ses defauts. Son plus grand tort est

d'avoir imagine le dualisme entre la ville et la campagne,
d'avoir cru que leurs interets etaient divergents, d'avoir

essaye de creer un antagonisme entre la capitale citadine
et le reste du canton agricole. De plus, au bout de quelques

annees on lui reprocha, avec raison, son etroitesse, son
doctrinarismc ct surtout son immobilisme. Mais ces defauts

sc sont accuses surtout apres le depart de Druey. Non
seulement il ne faut pas l'en rendre responsable, mais il
est hors de doute que Druey, s'il füt reste au Conseil d'Etat
vaudois. aurait donne ä notre politique une tout autre direction.

On a fait plusieurs reproches ä Druey. Dans son histoire

suisse, M. B. van Muyden a dit : « Le caractere de Druey
n'etait pas ä la hauteur des talents. » Affirmation ä la

fois sommaire et sentencieuse. « Notts u'insisterons pas
(c'est toujours M. van Muyden qui parle) stir ce qu'on a pu
dire de scs matursprivies ». Grand merci pour Druey mais

on sait ce que parier veut dire, et 1'historien a fait ici une

figure de rhetorique bien connue et qui s'appelle une
reticence. A notre epoque de documentation intense, il ne faut

pas denier aux historiens le droit de jeter un regard sur la

vie privee des grands hommes. Mais cela n'a rien ä faire

avec l'histoire generale d'un pays. Et puis, quand on veut
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se faire juge, il faut traiter tout le monde de la meme
maniere. Parmi les differentes figures de l'histoire suisse,

pourquoi en choisir une specialement, et ä propos de celle-lä
seule faire une reserve ä peine deguisee. Ce n'est plus de

l'histoire, c'est de la polemique. Du reste, ä quoi bon : Si

iniquitates nostras obscrvaveris, Domine, qtiis sustinebit
Le grief le plus grave que ses adversaires aient fait ä

Druey, c'est d'avoir varie sur quelques points. Apres avoir

defendu les dissidents et la liberte des cultes, il a combattu

ces memes dissidents! II a frappe, en 1846, l'Academie

qu'il avait contribue ä edifier en 1838! O juges integres!
Franchement, examinons l'histoire de tous nos hommes

politiques, de tous nos partis, de tous nos groupes.
En est-il un seul qui puisse pretendre n'avoir jamais varie

sur n'importe quel point! n'avoir jamais brüle ce qu'il
avait adore ; n'avoir jamais modifie sa conception des

hommes et des choses ; n'avoir jamais fait la part de

circonstances differentes, de necessites nouvelles, d'exigcn-
ces momentanees. Loin de moi la pensee de louer les

girouettes politiques ; l'opportunisme meme a quelque
chose de deprimant pour les peuples et pour les partis.
Mais tout ce qu'on peut demander ä un homme, c'est

d'avoir une ligne de conduite generale, des principes

arretes, de ne pas varier dans la poursuite de son ideal.

Quant ä la pratique, quant ä l'application, combien les

moyens peuvent differer suivant les epoques, suivant les

contingences exterieures.

Du reste, les opinions elles-memes se modifient. II y a, en

chacun de nous, un progressiste et un conservateur. Suivant
le dosage, on se range dans un des partis politiques ou dans

1'autre. Mais le conservateur le plus retrograde finira par
admettre des idees qu'il avait rejetees autrefois comme d'e-

pouvantables heresies ; le temps a fait son ceuvre ; ä vingt ou

quarante ans de distance,on finit par considerer comme possible
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ce qu'on avait cru immoral et subversif. D'autre part, le

progressiste le plus intransigeant doit abandonner quelque
chose des utopies qu'il avait revees dans sa jeunesse. L'expe-
rience vient, la pratique des hommes et des choses s'acquiert,
l'exercice du pouvoir modere les plus exaltes. On apprend ä

connaitre certaines impossibilites pratiques, on entrevoit les

responsabilites, et, sans abandonner les grands principes,
on tient compte des difficultes de l'application.

Cette double transformation pent se constater chez tous
les hommes politiques et dans tous les partis. On l'a souvent

repete, un jacobin ministre n'est pas forcement un ministre

jacobin. Et s'il est des gens qui pensaient dejä ä 18 ans comme
ils penserent ä 60, qui ont eu, sur toutes les doctrines gene-
rales et sur tous les points de detail, une identique conception
du monde, de la politique, des grands problemes sociaux et de

leur solution, ceux-lä, je les plains, comme je plains les

enfants phenomenes, comme je plains les adolescents qui,

äl'epoquedes enthousiasmes juveniles, portent dejä la calvitie

precoce et les rides de la cinquantaine.
Un grief que Ton a fait ä Druey et ä ses compagnons,

c'est leur amitie pour les communistes, et leur Sympathie

pour les clubs revolutionnaires, tels que la Jeune-Europe et
les societes affiliees. Ici encore, ne faisons pas du pharisai'sme!
Les partis les plus divers, et non pas seulement les partis

avances, ont recherche, ä des epoques diverses, l'appui des

troupes de la revolution sociale, et, sans partager leurs

doctrines, se sont empresses d'utiliser l'appoint de ces

suffrages pour battre en breche les adversaires. Si la

gauche s'est parfois, — chez nous et ailleurs, — appuyee sur
l'extreme gauche, la droite et l'extreme droite, — ailleurs et
chez nous, — n'ont pas dedaigne sa collaboration lorsqu'elle

parut opportune. Du reste, les theories communistes
etaient ä la mode entre 1840 et 1848 ; elles soufflaient sur
toute l'Europe. II y avait, dans ces revendications, quelque
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chose de genereux qui pouvait seduire les hommes d'une

epoque oü Ton se passionnait facilement pour les grandes
idees et les utopies philanthropiques. Surtout, les socialistes

etaient un des contingents qui montaient ä l'assaut des

forteresses reactionnaires ; au moment de la lutte, toutes ces

troupes marchaient ensemble, sans se preoccuper des

divergences d'opinion qui pouvaient les diviser. Apres la vie-
toire elles se desunirent. Chez nous, l'elementcommuniste etait

un infiniment petit. Nos gouvernants n'eurent pas de peine
ä jeter par dessus bord leurs trop compromettants allies de

la veille. En France, il ne fallut rien moins que la mitraille
des sanglantes journees de juin pour retablir l'ordre et
rendre le pouvoir aux republicains.

Si 1'on est parfois injuste envers Druey quand on apprecie

sa politique vaudoise, il n'y a qu'une voix pour rendre

hommage ä sonmerite comme homme d'Etat suisse. De sorte

que, si ses adversaires avaient vraiment raison, on aurait en

Druey une personnalite ä deux faces, qui aurait presente cette

singuliere contradiction d'etre ä la fois un petit homme

dans les affaires de son canton et un grand homme dans les

affaires föderales

Druey, il ne faut pas l'oublier, et nos confederes de la

Suisse allemande lui rendent, comme nous, cette justice,

Druey a ete un des inspirateurs de la constitution föderale
de 1848, un des principaux artisans qui ont edifie la Suisse

nouvelle. II a su trouver la formule d'entente entre
les traditions historiques plusieurs fois centenaires, et les

necessites de l'Etat moderne, entre la souverainete canto-
nale, principe indispensable de notre droit public, et

l'autorite centrale, qui doit etre forte pour agir utilement.
Et la formule s'est trouvee si juste, si parfaitement adaptee

aux besoins de ce pays, que les bases essentielles du com-
promis subsistent et qu'il regit encore, k un demi-siecle de

distance, les destinees de notre patric.
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Le moment vint, il est vrai, oü l'oeuvre de 1848 parut
vieillie, oü la centralisation qu'elle comportait parut insuffi-

sante, oü, sous l'impression des evenements de 1870 et en

presence de l'Allemagne unifiee, nos confederes de la Suisse

allemande tenterent une brusque reforme dans laquelle on
traitait trop cavalierement la minorite romande et la minorite
catholique. Celles-ci firent front contre l'adversaire commun
et le forcerent ä la retraite ; la, comme en 1845, Vaud pesa
de tout son poids dans la balance des destinees de la

Suisse, et fut un des facteurs determinants de son orientation

politique. II fallut trouver un nouveau terrain d'entente ; on

en est arrive ä l'idee d'unifier raisonnablement, sans pourcela
centraliser ä outrance ; on concede ä la Confederation le

droit d'edicter les lois generates ; on en confie l'application
aux Cantons- Etats. Cette heureuse transaction, ce compro-
mis nouveau, est essentiellement I'ceuvre d'un autre grand
homme d'Etat vaudois, Louis Ruchonnet.

A cöte de Druey, de Ruchonnet, les deux figures mar-

quantes de notre politique federate, il en est d'autres qui se

detachent, avec un relief ä peine moins accentue sur «le fond

un peu uniforme de notre politique» proprement vaudoise.

L'une est celledeDelarageaz; 1'autre celle d'Eytel. Delarageaz
fut, plus encore que Druey, la personnification des idees de

1845. Campagnard jusqu'au bout des ongles, reste paysan ä

travers ses etudes, au milieu des honneurs, sur les bancs du

Grand Conseil et du Conseil d'Etat, il avait aussi le

temperament d'un tribun, l'eloquence ä la fois familiere, persuasive,

entrainante ; nul mieux que lui ne savait haranguer
le peuple et alter droit au cceur des masses. Toutes les

fois qu'il avait discouru dans une assemblee populaire, l'avis

a peu pres unanime etait qu'il avait le mieux parle de tous.

Avec cela, d'une finesse, d'une habilete consommees et d'une

tenacite inlassable, mettant toutes ces ressources au service

d'un temperament dominateur et autoritaire, il fut, pendant
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quelques annees, presque le dictateur de notre democratic

paysanne. Et, meme apres avoir succombe, en 1862, il eut
assez de souplesse et d'energie pour rentier au gouverne-
nrent, alors que ses adversaires, un instant victorieux, etaient

dejä disperses.

Eytel occupe une place ä part. Partisan convaincu des

idees de Quarante-Cinq, il devint un des adversaires les plus
acharnes des hommes de Ouarante-Cinq, lorsque les defauts
du regime devinrent intolerables, lorsque l'immobilisme
s'installa au chateau, lorsqu'on voulut leser les interets de

la capitale, lorsque l'absolutisme devint un principe de gou-
vernement. II fut le plus vigoureux protagoniste des luttes

qui precederent la revolution de 1862. Plus citadin que
Delarageaz, il etait plus aime ä la ville. Plus cultive, il avait,
lui aussi, l'eloquence d'un tribun et savait faire vibrer les

masses et les entrainer. Tous ceux qui l'ont entendu se sou"
viennent encore avec admiration de ce petit homme, tout en

nerfs, qui, dans ses plus vehementes apostrophes, tendait
violemment le poing comme pour provoquer un adversaire

invisible. Beaucoup plus consequent avec lui-meme, il resta

toujours fidele aux principes qu'il avait defendus ä l'origine,
il fut toujours un homme d'extrfeme gauche. C'est aussi ce

qui le precipita du pouvoir. II etait trop d'une seule piece

pour vivre du pacte lie entre les radicaux avances et
les conservateurs. II ne resta guere au gouvernement qu'une
annee ; mais sa chute entratna ä bref delai la desagregation
du groupement momentane dont il avait ete le chef.

II valait la peine de souligner ces deux noms ; la connais-

sance de l'un et de l'autre est indispensable ä la comprehension

de notre histoire interieure. Et, dans ce domaine,

nous rencontrons, line fois encore, la grande figure de

Louis Ruchonnet. Sur les debris de la coalition de 1862,

il a su edifier quelque chose de durable. II a reorganise
le parti radical democratique, mais il l'a sorti de l'orniere



— 36; —

oü l'avait engage Delarageaz; il en a fait un facteur

du progres et non pas seulement un instrument de gou-
vernement. Avec des hommes nouveaux, il a continue
le programme tres liberal de 1862. Et surtout il a su, par
l'ascendant de sa personne et par l'autorite educatrice de

son caractere, faire des disciples, former toute une ecole

d'hommes politiques, si bien que, une fois le maitre retire
des affaires vaudoises, les eleves ont pu assumer la respon-
sabilite du pouvoir et poursuivre l'oeuvre commencee.
L'histoire de la revision de 1885 et des annees qui suivirent
montrerait dans quelle mesure ils ont realise l'ideal de

Louis Ruchonnet. Elle est encore trop recente pour que
j'ose l'aborder ici. C'est grand dommage, car eile fournit
matiere ä des constatations interessantes et ä des enseigne-
ments utiles.

Paul Maillefer.

UNE VISITE AU MUStE CANTONAL DE FRIBOURG

L'Etat de Fribourg a eu la patriotique pensee d'acquerir,
avec un subside de la Confederation, les precieuses collections

de M. Max de Techtermann, collections riches surtout
en vitraux de grande valeur. Cette adjonction eleve le Musee

fribourgeois au rang des premieres collections suisses, apres
le Musee national. Sa collection de vitraux, tout particulie-
rement, le place ä la hauteur des Musees de Berne et de Bäle.

En vertu de l'arrdte du Conseil d'Etat reglant l'organisa-
tion des diverses institutions artistiques, archeologiques et

historiques du canton, le Musee historique et artistique est

place sous la direction d'une commission speciale dont le

conservateur est de fait le president. Les autres membres

delegues sont M. le Dr Zemp et M. l'abbe Ducrest.
Ce Musee comprend plusieurs salles affectees chacune ä

une specialite. Cependant, la collection des vitraux est
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